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 Introduction





C’est un fait incontestable. Les Français ne sont finalement pas (ou plus) si casaniers que leur réputation le laisse entendre. Depuis une dizaine d’années, le passage par la case internationale n’est plus une exception. Au 31 décembre 2014, ils étaient 1 680 594 au registre des Français établis hors de France. Depuis une dizaine d’années, l’accroissement de cette communauté suit un rythme quasi-identique : entre 65 000 et 80 000 personnes s’expatrient chaque année. Au total, le nombre de Français de l’étranger a augmenté de 35 % depuis 2003. Bien sûr ces chiffres sont à manier avec précaution car les biais sont nombreux. L’inscription comme la radiation du registre consulaire ne sont pas, par exemple, obligatoires. Difficile donc d’avoir des statistiques précises. En réalité, on estime à plus de 2 millions le nombre de Français à l’étranger.

 

Faut-il s’inquiéter de ce phénomène et de son ampleur ? « Non », répond en substance le récent rapport (octobre 2014) de la commission d’enquête parlementaire qui s’est interrogée sur l’exil des forces vives de France : « Cette évolution marque d’abord et avant tout un “rattrapage” – les diaspora britannique ou allemande sont bien plus nombreuses – et une meilleure insertion de notre pays et de ses ressortissants dans la mondialisation. » Mieux encore, c’est une bonne nouvelle ! « Il y aurait quelque paradoxe, dit encore ce même rapport, à regretter – pire à s’inquiéter – d’une telle évolution, alors que tant de beaux esprits se sont pendant si longtemps désolés du caractère casanier de nos compatriotes ou de leur méfiance maladive à l’égard de la mondialisation. »

 

Merci à la génération Erasmus-Easyjet ! Merci aussi à la crise économique qui n’en finit pas de s’achever et qui pousse les hésitants à franchir le pas. Histoire d’aller voir si l’herbe est plus verte ailleurs. Attention tout de même aux désillusions… L’expatriation reste avant tout un véritable défi personnel et professionnel, une aventure qu’il faut préparer, anticiper, étape par étape.

 

Les conseils de spécialistes, les témoignages et les cas pratiques de cet ouvrage vous guideront tout au long de votre processus d’expatriation : des premières questions aux premiers pas sur votre terre d’accueil !








PARTIE 1

TO GO OR NOT TO GO? THAT IS THE QUESTION










Le visage de l’expatriation change, tout comme les destinations préférées des Français. Cela s’explique notamment par des motivations d’expatriation différentes et de nouveaux types de projets de vie. S’installer à l’étranger est une décision qui ne se prend pas à la légère. Cela mérite réflexion et préparation. Cette phase est encore plus déterminante lorsque vous partez en famille. Se renseigner sur son pays d’accueil, sa ville mais aussi comprendre les raisons de son choix et définir son objectif vous permettront de jeter les premières bases d’un départ réussi !
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  Les Français dans le monde


  

    


  


  

    Fini l’expatriation à papa où épouse et enfants suivaient le mari au bout du monde. Les nouveaux expatriés sont des femmes, des jeunes et… des retraités. Il n’est jamais trop tard pour réclamer sa place au soleil ou en Suisse, première destination des Français !


    

      Le nouveau visage de l’expatriation


      

        PLUS DE FEMMES



        Avec 50,3 % de femmes inscrites sur le registre consulaire, en 2014, la répartition par genre des expatriés est sensiblement identique à celle de la France métropolitaine. Quant à la répartition par âge, elle confirme un effet de rattrapage : parmi les moins de 25 ans, 54 % des expatriés sont des femmes tandis que les hommes représentent encore près de 60 % des 41-60 ans. Question de génération ! Les 20-40 ans ont étudié avec Erasmus et se sont amusés aux quatre coins de l’Europe avec Easyjet. Résultat, les jeunes femmes envisagent aujourd’hui, autant que leurs homologues masculins, de démarrer une carrière en solo à l’étranger. Une révolution ! Pendant longtemps, les femmes ont fait partie du paysage de l’expatriation comme « femme de ». C’est toujours majoritairement le cas aujourd’hui : près de 85 % des conjoints suiveurs sont des conjointes. Mais la tendance ralentit. De plus, même lorsqu’elles sont « suiveuses », les femmes sont aussi de plus en plus nombreuses à poursuivre une activité professionnelle à l’étranger.


         


        Les temps changent et les mentalités aussi. Y compris celles des femmes qui, pendant longtemps, ont été réticentes à l’idée d’une carrière internationale, alimentant ainsi une sorte d’auto-censure. Or certains secteurs traditionnellement pourvoyeurs d’expatriés se féminisent, comme l’industrie, la banque, ou l’ingénierie. D’autres, particulièrement incarnés par les femmes, s’internationalisent : la culture, le luxe, la pharmacie ou l’enseignement. Les entreprises s’ouvrent donc – bon gré mal gré – à l’idée d’envoyer leurs collaboratrices à l’étranger. Résultat, selon la dernière étude ECA sur la mobilité internationale (2012), les femmes représentent 13 % des expatriés envoyés par des entreprises internationales. Bien sûr, on est encore loin d’une égalité de traitement mais ce nombre a doublé en dix-sept ans ! Mieux encore, 43 % des entreprises interrogées pour l’enquête prévoient d’augmenter ce taux au cours des dix prochaines années.


      


      

        PLUS DE JEUNES ?


        Si les voyages forment la jeunesse, la génération Erasmus-Easyjet a effectivement un bel avenir devant elle. Le monde est son aire de jeux et son marché du travail. « 70 % des jeunes des classes préparatoires aux écoles de commerce s’imaginent commencer à l’étranger », affirme Manuelle Malot, directrice « carrière et prospective » de l’Edhec et responsable du NewGenTalent qui a publié une étude sur le sujet en juillet 2014. Leurs aînés, eux, ont déjà fait leur valise. Selon la Confédération des Grandes Écoles, en 2014, près de 15 % de leurs diplômés travaillent à l’international douze à dix-huit mois après leur sortie de l’école. Ils n’étaient que 12 %, deux ans plus tôt.


      


      

        
ET DES RETRAITÉS AUSSI !


        Avec cette population peu connectée et peu encline aux démarches administratives à l’étranger, l’enquête, fondée sur le registre consulaire, montre ses limites. La tranche d’âge nous renseigne sur la présence de plus en plus forte des plus de 60 ans installés à l’étranger : ils sont près de 15 % inscrits en 2014. Ajoutons les oiseaux migrateurs qui passent trois à six mois au soleil et les retraités représenteraient alors près d’un million d’individus.


      


    


    

    

      La fin d’un modèle unique


      Depuis plusieurs années, les entreprises ont revu à la baisse les conditions d’expatriation de leurs collaborateurs, tout en élargissant l’éventail des possibilités de départ pour l’étranger. Partir trois ans, avec une prime d’expatriation et des avantages en nature comme la prise en charge du loyer ou la scolarité des enfants n’est plus la norme mais l’exception… Un luxe ! La conjoncture oblige bien sûr les entreprises à resserrer les cordons de la bourse mais ce n’est pas la seule raison de cette évolution. Les compagnies savent qu’elles peuvent aujourd’hui miser sur des talents locaux. Quitte à les former, pendant quelques mois, à la culture de l’entreprise par une ressource « maison ». Résultat : contrats locaux, missions courtes de quelques semaines ou engagements sur moins d’un an : les formules sont variées.


       


      Et puis il y a ceux qui tentent l’aventure seuls… ou presque ! Avec une idée en tête : créer leur propre business. D’après l’enquête de Mondissimo, « Expatriés, votre vie nous intéresse… », réalisée en 2013, le nombre de créateurs d’entreprise a quasiment doublé en dix ans et ils sont désormais deux sur dix à avoir créé leur boîte à l’étranger. À côté des 2 millions d’expatriés envoyés à l’étranger par les 22 000 filiales des groupes français, ces indépendants constituent une espèce à part. Ils seraient entre 100 000 et 250 000 Français à avoir créé leur propre entreprise à l’étranger.


    


    

    

      Où s’installent les français ?


      

        LA RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE DES EXPATRIÉS



        

          L’Europe : vive la Suisse !


          Pas la peine d’aller très loin pour découvrir quel pays ravit le cœur des expatriés… Depuis plusieurs années, la Suisse brille au top des destinations préférées des Français de l’étranger (163 600 Français inscrits en 2014).


           


          De manière générale, l’Europe reste leur terrain de jeu préféré puisqu’elle accueille la moitié d’entre eux (voir ici). Il est évidemment plus facile de s’installer et de travailler dans l’Espace économique européen puisque cela ne nécessite aucun visa. Attention ! Cela ne signifie pas qu’il ne s’agit pas d’une réelle expatriation. S’installer chez nos voisins belges ou luxembourgeois, c’est aussi s’intégrer dans une nouvelle culture au travail comme au quotidien.


        


        

          American Dream toujours et encore


          Le Canada et les États-Unis continuent de faire rêver les Français (voir ici). La progression du nombre de nouvelles installations est continue pour ces derniers (+ 4,8 %). Quant au Canada (+ 4 %), son attractivité est toujours forte mais l’augmentation du nombre de Français qui s’y installent a tendance à ralentir.


        


        

          
Les pays du Golfe sont toujours très attractifs


          Ils affichent cette année encore une belle croissance, notamment les Émirats Arabes Unis qui bénéficient d’une insolente hausse de 10 %. Un résultat qui s’explique notamment par l’intérêt fort des grands groupes français pour ces régions.


        


        

          L’Asie, une valeur sûre


          Singapour (8 %), le Vietnam (6 %), la Thaïlande (10 %) affichent des taux d’accueil en hausse. En revanche, on notera que la Chine semble moins attractive qu’elle ne l’a été par le passé puisque le nombre de Français inscrits n’y a pas augmenté. La croissance y est en effet un peu moins forte et le niveau de qualité de vie, pas toujours à la hauteur de celui recherché par les expatriés.


        


      


      

        OÙ S’INSTALLER : LES BONS RAPPORTS QUALITÉ/PRIX ?


        Pour la troisième année consécutive, Luanda, la capitale de l’Angola, décroche le prix de la ville la plus chère pour les expatriés, selon l’enquête Mercer sur le coût de la vie de 2014. Elle est talonnée de près par N’Djamena, au Tchad. Viennent ensuite les villes asiatiques – Hong Kong et Singapour – puis les européennes – Zurich et Genève. Pour dresser ce palmarès, le cabinet de conseil a comparé les prix de plus de 200 produits et services (logements, nourriture, transports, habillement, divertissements) dans chaque ville. De son côté, l’étude « Expat » de la banque HSBC 2014 a interrogé quelque 9 000 personnes à travers le monde pour établir sa liste des pays où il fait bon vivre quand on est expatrié. Résultat ? La Suisse remporte la palme d’or. Et cela n’a rien à voir avec l’avis des exilés fiscaux mentionnés dans le récent scandale SwissLeaks ! Si la Confédération helvétique se distingue par le coût de la vie élevé à Zurich dans l’étude Mercer, elle apparaît aussi comme une destination qui conjugue réussite professionnelle, salaire élevé et un bon équilibre entre travail et vie privée dans l’étude HSBC. Comme chaque année, l’Asie est particulièrement bien représentée dans ce classement : Singapour, la Thaïlande, Taïwan et Hong Kong sont dans les dix premiers. Cette région reste la plus appréciée des expatriés d’un point de vue financier : 65 % considèrent avoir un revenu disponible supérieur depuis leur expatriation. Quant à la Chine, elle accueille le plus grand nombre d’expatriés à hauts revenus : 38 % d’entre eux gagnant plus de 200 000 dollars par an ! À noter, l’Allemagne se hisse à la quatrième place du classement derrière la Suisse, Singapour et la Chine. Son point fort : une grande stabilité et un environnement dans lequel les expatriés peuvent emmener leur famille en toute sécurité.


        

          LES DIX MEILLEURES DESTINATIONS DU CLASSEMENT GLOBAL EXPAT EXPLORER 2014
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        CLASSEMENT DES VILLES LES PLUS CHÈRES DU MONDE
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  Les bonnes raisons et les principales motivations


  

    


  


  

    

      Les bonnes questions à se poser


      

        POURQUOI TENTER L’AVENTURE ?


        La question est aussi cruciale que sa réponse dans l’élaboration d’un projet de vie à l’étranger. Autrement dit, ne partez pas sur un coup de tête, évaluez votre situation présente et celle à venir et construisez votre nouveau départ sur des bases solides.


         


        Pour Éliane Karsaklian, experte en conseil en développement international et expatriation, partir ou ne pas partir est un dilemme : « Oui, on doit partir parce que le vécu à l’étranger est enrichissant, épanouissant, valorisant. Lorsqu’on vit à l’étranger, on se transforme, on s’améliore chaque jour. Ce sont des leçons de vie, des leçons qui restent, qui formatent, qui perfectionnent. » Elle poursuit en insistant sur le fait qu’on ne doit pas partir si on ne sait pas exactement pourquoi on part : « Partir pour fuir, partir par obligation, c’est frustrant, dégradant, traumatisant. »


         


        Concevoir l’expatriation comme une échappatoire, c’est foncer droit dans le mur. Dans un contexte de perte de repères et de reconstruction d’une nouvelle vie, les problèmes surgiront à un moment ou à un autre. Bien souvent, ils affecteront l’expatrié à un degré bien plus important que si ce dernier était resté en France.


         


        Ne partez donc pas sur un coup de tête ou pour fuir une situation ! Évaluez bien les « pour » et les « contre » en fonction de votre vie personnelle et professionnelle.


         


        Changer d’environnement, faire évoluer sa carrière ou en changer, découvrir d’autres cultures, d’autres modes de vie, apprendre une langue, développer son côté aventurier et explorateur, réaliser ses rêves d’enfant ou d’adolescent, satisfaire sa soif de découvrir le monde, ou, de manière plus pragmatique, partir parce qu’on ne trouve pas de travail en France sont autant de raisons et de motivations constructives qui peuvent déboucher sur une expérience d’expatriation positive et enrichissante.


         


        Il n’y a pas de bonnes ou de mauvaises raisons, mais tout simplement des raisons. Certaines peuvent être bonnes pour les uns et mauvaises pour les autres. Thierry Dorfsman, life coach et coach d’entreprises, spécialisé dans la clientèle expatriée et installé lui-même depuis plus de vingt ans en Grande-Bretagne, regroupe les expatriés par catégorie :


        

          	

            les personnes qui souhaitent retourner vers leurs racines pour des raisons ethniques, religieuses et/ou politiques ;


          


          	

            celles qui souhaitent fuir un contexte ethnique, religieux ou politique ;


          


          	

            celles qui pensent (à tort ou à raison) que l’autre pays offre des opportunités intéressantes ;


          


          	

            celles qui ont une qualification mieux reconnue chez le voisin ;


          


          	

            celles qui veulent être des pionnières ;


          


          	

            les insatisfaits permanents ;


          


          	

            celles qui veulent commencer une carrière ;


          


          	

            celles qui adhèrent à l’idée de leur conjoint et souhaitent le suivre dans le pays d’expatriation de son choix.


          


        


        En fonction de son background, de sa situation personnelle et professionnelle, on doit pouvoir adhérer à une ou plusieurs des raisons évoquées ci-dessus.


        

          LES QUALITÉS REQUISES POUR UNE EXPATRIATION RÉUSSIE


          

            Pour vous aider à savoir si vous êtes prêt au départ, voyez si vous répondez par l’affirmative aux questions suivantes, spécialement concoctées par Thierry Dorfsman.


             


            Suis-je destiné à l’expatriation en quatorze questions.


            Sans renier mes racines,


            

              	

                1.Suis-je prêt à ne prendre qu’un billet aller simple ?


              


              	

                2.Suis-je prêt à ne pas me réfugier dans le ghetto français ?


              


              	

                3.Suis-je prêt à ne vouloir pratiquer que la langue du pays en dehors de la famille ?


              


              	

                4.Suis-je prêt à commercer en priorité avec les habitants de la nationalité du pays considéré ?


              


              	

                5.Suis-je prêt à rejoindre le maximum de clubs des habitants de la nationalité du pays considéré ?


              


              	

                6.Suis-je prêt à commencer par visiter les grandes villes du pays ?


              


              	

                7.Suis-je prêt à passer les fêtes de fin d’année dans ce pays ?


              


              	

                8.Suis-je prêt à prendre la nationalité du pays tant que la double nationalité est possible ?


              


              	

                9.Suis-je prêt à ne lire que la presse du pays au moins la première année ?


              


              	

                10.Suis-je prêt à n’écouter que la radio du pays au moins la première année ?


              


              	

                11.Suis-je prêt à ne regarder que la télévision ou les films dans la langue du pays au moins la première année ?


              


              	

                12.Suis-je prêt à inviter ma famille pour les vacances dans ce pays d’adoption ?


              


              	

                13.Suis-je prêt à regarder le boncôté ou la différence des choses avant de critiquer ?


              


              	

                14.Suis-je prêt à vouloir rentrer dans mon pays avec la conviction d’avoir aimé ce pays d’adoption autant qu’il m’a nourri… ?


              


            


          


        


      


      

        
PARTIR SEUL OU EN FAMILLE ?


        Les implications d’un départ en solo ou en famille ne sont pas les mêmes. Il est plus facile de larguer les amarres quand on est seul… Les responsabilités sont moins importantes mais la solitude est bien présente. Se retrouver seul dans un nouveau pays, dans un nouveau contexte professionnel, requiert une bonne dose de confiance en soi. Ou d’appartenir à la génération Y. « Pour mieux répondre aux contraintes de mobilité internationale, ces vingtenaires et trentenaires préfèrent voyager léger, sans conjoint, ni progéniture ! », analyse Stéphanie Talleux, consultante en mobilité internationale et experte de l’expatriation. Cette flexibilité a aussi un prix : « Ils sont davantage soumis à une précarité affective, souligne la spécialiste. Certains préfèrent rompre plutôt que de suivre l’autre. » Ultra connectés et habitués des moyens de communication gratuits comme Skype, Facetime, Viber ou autre WhatsApp, ils s’envolent l’esprit léger !


         


        Partir avec ses proches, en revanche, demande plus d’efforts. Mais la solidarité familiale est décuplée. D’ailleurs, on s’expatrie plus en famille que seul : plus de deux tiers des Français qui vivent à l’étranger sont en couple. Et c’est une tendance à la hausse. La moitié d’entre eux ont au moins un enfant sur place.


         


        Le couple est un rouage essentiel dans l’expatriation. Il peut aussi bien être une force qu’une cause d’échec.


         


        S’expatrier, c’est prendre un nouveau départ dans sa vie de couple et dans sa vie familiale. Comme toute grande décision, elle est d’autant mieux mise en œuvre qu’elle est prise de manière concertée. « Il est nécessaire de prendre conscience que le nouveau cadre de vie implique un profond bouleversement : une fois à l’étranger, chacun des conjoints perd tous ses repères tant au niveau individuel qu’au niveau du couple. Et cela commence dès la phase de préparation : un déni demeure souvent sur des sujets qui ne sont pas mis à jour : le besoin de liens avec la famille ou les amis restés en France par exemple, la conservation de son employabilité ou de son autonomie financière », écrit à ce propos Stéphanie Talleux. Rentrée à l’été 2014 après quinze ans d’expatriation et huit pays différents, Alix Carnot va même encore plus loin. Lorsque son mari lui propose un départ en Australie, la jeune femme a 25 ans, un enfant et un très bon poste dans un grand groupe français. « Nous étions tous les deux diplômés de HEC, avec de super boulots, raconte-t-elle. Alors, oui, le départ a été un vrai sacrifice pour moi, à ce moment-là. Il faut être conscient que l’accompagnateur s’engage dans un parcours de renoncement, ce qui est à l’encontre même du discours ambiant sur l’épanouissement. » Les premiers mois ont été terribles… Jusqu’à ce que le couple change de stratégie. « Nous nous sommes fixés des échéances sur le long terme afin de pouvoir accepter les contraintes du court et moyen termes, explique-t-elle. Nous avons décidé que je mettrai ma carrière entre parenthèses le temps de l’expatriation et que je m’occuperai des enfants – ce qui me plaisait. Une fois de retour, nous inverserions les rôles. » Dans les formations qu’elle anime depuis son retour au sein d’Expat Communication, une société spécialisée dans l’accompagnement de la mobilité internationale, elle incite même les couples sur le départ à écrire noir sur blanc les termes de ce contrat d’expatriation.


      


    


    

    

      Les motivations principales : entre pragmatisme et goût personnel


      

        L’OPPORTUNITÉ PROFESSIONNELLE



        Intérêt du poste ou opportunité de carrière, l’international est la voie royale pour grimper plus vite les échelons. Dans certains secteurs, il s’agit même d’un passage obligé.


         


        Selon les résultats de l’enquête de la Maison des Français de l’étranger (MFE) de 2013, pour 57 % des Français expatriés des 26 à 59 ans, la dimension professionnelle est au cœur de leur séjour à l’étranger. Le contexte de morosité et une conjoncture nationale difficile sont aussi de bons motifs pour élargir son champ de recherche au-delà des frontières. Et ça marche ! Le taux d’emploi des Français de l’étranger, âgés de 15 à 64 ans, s’élève à 79 %, et le taux d’activité atteint 86 %, en excluant les personnes ne travaillant pas et n’étant pas à la recherche d’un emploi. Des résultats bien supérieurs aux niveaux nationaux, respectivement de 64 % et de 70 % en 2011.


         


        Cette analyse n’a évidemment pas échappé aux jeunes diplômés qui chassent leur premier emploi. Décrocher un job à l’étranger, c’est déjà monter sur un tremplin.


      


      

        MON PREMIER JOB À L’ÉTRANGER



        En s’expatriant, les jeunes Français tentent de répondre à la difficulté d’intégrer le marché de l’emploi national. Mais ils enrichissent aussi leur CV d’une expérience internationale et d’une maîtrise des langues étrangères très appréciée par les recruteurs. Sans oublier, bien sûr, le plaisir, l’envie de partir à l’aventure d’un nouveau pays, d’une nouvelle culture ! Une tendance à la hausse, d’après l’étude 2014 sur l’insertion des diplômés menée par la Conférence des Grandes Écoles. Dans l’ensemble, le taux de premier emploi à l’étranger s’est accru en 2013, pour atteindre 15,7 %, avant de se stabiliser à 15 % en 2014. Cette hausse est pour l’essentiel due à celle concernant les managers, avec un taux d’expatriation atteignant en 2014 près de 23 %, tandis que le taux d’expatriation des ingénieurs reste de l’ordre de 12 %.


         


        « Pour les diplômés, la recherche du premier job s’effectue en fonction d’un projet plus que d’une zone géographique, explique Manuelle Malot, directrice “carrière et prospective” de l’Edhec et responsable du NewGenTalent qui est également auteur du Guide du recrutement international (A2C Medias). Leur terrain de recherches n’a pas de frontière. » Ou presque. Car les destinations préférées des étudiants français – États-Unis, Royaume-Uni, Canada, Australie et Allemagne – ne correspondent pas tout à fait au trio de tête des pays d’accueil de ces mêmes jeunes diplômés : le Royaume-Uni, la Suisse et l’Allemagne. C’est le principe de réalité. Il est plus facile de s’installer dans un pays de l’Union européenne que de décrocher un visa pour le continent nord-américain, par exemple.


         


        Parmi les destinations qui font rêver les jeunes Français : la Chine ! Et plus particulièrement Shanghai. Mais entre le rêve et la réalité, il faut parfois – souvent ! – s’accrocher. « Tout va beaucoup plus vite ici, car on est au milieu de la bataille, confirme Pierre-Yves Gérard, directeur du cabinet de recrutement Bo Lè, à Shanghai. Cette ville concentre les concurrents du monde entier. D’où une culture du résultat très forte : il faut tout, tout de suite. Ceux qui ne suivent pas sont exclus. » Entre 16 000 et 20 000 Français ont déjà franchi le pas. « Si on veut comprendre le monde des affaires d’aujourd’hui, c’est ici qu’il faut venir, affirme le recruteur. Mais la concurrence est terrible, surtout lorsqu’on a peu d’expérience. Il faut bien sûr parler chinois, comprendre la culture locale mais surtout avoir une vraie valeur ajoutée ! »


         


        Pas facile de faire sa place au soleil. Mais à l’étranger, tout est possible. « J’ai été contactée par Alcatel Shanghai Bell pour un poste dans le département export, équivalent au stage que j’ai effectué chez eux pendant mon année de césure », explique Lou, jeune diplômée franco-chinoise de l’IEP de Toulouse, sur un site dédié à la communauté francophone de la ville www.bonjourshanghai.com. « Les jeunes Français sont appréciés des recruteurs internationaux parce qu’ils ont une déjà une maturité professionnelle grâce aux stages effectués pendant leur cursus », relève Manuelle Malot.


         


        Dans tous les cas, le parcours du combattant se révèle souvent payant. Laissant sur le tapis quelque 300 candidats au cours d’un recrutement digne d’un marathon, Antoine Traisnel, 34 ans, a obtenu – « enfin ! » dit-il – le poste de ses rêves, aux États-Unis. Depuis un an, cet agrégé d’anglais, titulaire de deux doctorats, est enseignant-chercheur en littérature comparée à l’université de Cornell. Autrement dit, la crème de la crème ! Cet établissement appartient à la célèbre Ivy League qui regroupe les huit plus anciennes universités de la côte Est. « Pour les doctorants, la conjoncture est un peu meilleure aux États-Unis qu’en France même si la crise est aussi passée ici », nuance le jeune prof. Mais Antoine ne boude pas son plaisir. Il bénéficie d’un vrai confort de travail. « J’assure deux cours de mon choix par semestre devant des étudiants de licence comme de doctorat et j’ai le droit à six mois de congé sabbatique tous les trois ans pour me consacrer à mes recherches. »


      


      

        LE GAIN FINANCIER



        Le jackpot des rémunérations à l’étranger fait toujours rêver. Les rémunérations sont effectivement plus importantes pour les Français de l’étranger que pour ceux qui œuvrent dans l’Hexagone. D’après la dernière enquête « Insertion professionnelle » de la Conférence Grandes Écoles (CGE, juin 2014), les diplômés de 2013 qui travaillent à l’étranger gagnent en moyenne 44 000 euros bruts annuels avec les primes et avantages contre 37 600 euros pour les Franciliens et 33 200 euros pour ceux qui choisissent la province.


         


        D’après l’enquête de la MFE de 2013, 57 % des Français de l’étranger gagneraient plus de 30 000 euros nets par an alors que le salaire médian français était de 20 720 euros en 2012, pour un équivalent temps plein. Des chiffres qu’il faut bien entendu mettre en rapport avec les niveaux de formations supérieurs à la moyenne chez les expatriés. Mieux vaut être, une fois encore, prudent sur l’attrait financier d’un départ. Comme nous l’avons expliqué plus haut, le modèle de l’expatriation dorée, intégralement prise en charge par l’entreprise, tend à disparaître.


         


        D’après l’enquête « Expatriés, votre vie nous intéresse… », Mondissimo (2013), en 2003, 55 % des expatriés bénéficiaient d’une prise en charge à 100 % de leur logement, contre 21 % en 2013. Même tendance à l’économie pour les frais de scolarité : en 2005, ces derniers étaient payés pour 54 % des expatriés par leur employeur contre 21 % en 2013.


         


        Les avantages en nature, dont ont joui les expatriés pendant de nombreuses années, favorisaient clairement l’expatriation en famille car la prise en charge des frais de logement et de scolarité constituaient des incitations à l’installation non négligeables. Aujourd’hui, les calculs sont différents. « Pendant longtemps, l’expatriation s’accompagnait d’une perspective financière alléchante, confirme Corinne Hirsch, fondatrice et directrice du cabinet de conseil Aequiso. Aujourd’hui, la perte d’un second salaire est rarement compensée par une prime d’expatriation. » Résultat, de plus en plus de conjoints suiveurs y trouvent une motivation supplémentaire pour décrocher un emploi et apporter un complément de revenu.


      


      

        L’ENRICHISSEMENT PERSONNEL



        Dans le livre blanc de l’expatriation établi par Berlitz (2011), les motivations au départ sont autant liées à la sphère professionnelle que personnelle : volonté de progresser professionnellement (92 %), de saisir une opportunité (89 %), de profiter d’un tremplin professionnel (80 %) ; mais aussi de découvrir d’autres pays (89 %), de vivre une expérience familiale (76 %), de rompre avec le quotidien (55 %).


         


        La découverte culturelle, et notamment l’enrichissement des compétences linguistiques ainsi que des raisons d’ordre personnel sont les autres facteurs motivants l’expatriation française. Marie-Claire Sparrow, représentante à l’Assemblée des Français de l’étranger, remarque que de nombreux Français viennent à Londres, au départ pour de courtes périodes afin de parfaire leur apprentissage de la langue anglaise, avant de s’y installer pour des raisons professionnelles. D’autres profitent d’une opportunité professionnelle pour réaliser un projet familial longtemps mûri dans lequel l’ouverture aux autres est central.


         


        Lorsque Sophie, 32 ans à l’époque, a appris que son mari était envoyé au Brésil pour monter une filiale de sa boîte, elle était ravie. « Nous avons toujours voulu partir en famille, raconte-t-elle, pour donner aux enfants une ouverture sur le monde. Nous avions vécu à l’étranger plus jeunes et l’expatriation a toujours fait partie de nos projets de couple. » Beau programme pour les trois enfants qui ont alors 6 mois, 2 ans et 4 ans ! Enfin, chez les jeunes professionnels en expatriation, décrocher un premier job est certes motivant mais le goût de l’aventure, d’un quotidien différent et la découverte d’une nouvelle culture le sont tout autant. Ils ont d’ailleurs souvent attrapé ce virus de l’international pendant leurs études, grâce à un stage ou une partie du cursus effectué à l’étranger. C’est le cas de Renaud Chardin, 24 ans. Étudiant dans une école d’ingénieur, il avait passé six mois à Sao Paulo, au Brésil. Il est rentré en France, a décroché son diplôme. « Je n’avais qu’une envie : repartir ! dit-il. Je voulais à nouveau découvrir une culture et comprendre comment ça se passe ailleurs. Et puis, même si ça n’était pas ma principale préoccupation, il ne faut pas le nier que c’est aussi une belle ligne sur le CV ! » En 2013, il s’envolait à nouveau pour le Brésil. « Je ne pensais pas y retourner quand je suis parti mais les défis et la vie sont très différents quand on revient pour travailler. »
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